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Certaines vidéos du spectacle ont été générées par intelligence artificielle à partir 
d’images d’archvives.

Le roman de Leonardo Padura L’Homme qui aimait les chiens est édité par Tusquets 
editores en espagnol et les éditions Métailié en français.

Production L’Aurore Boréale 
Coproduction Théâtre de Caen, ensemble Court-Circuit
Avec le soutien de l’Adami, du Fonds de création lyrique, de la Spedidam et de la 
Fondation Salabert et du ministère de la culture pour l’aide à la composition d’une 
œuvre musicale.

Fernando Fiszbein a composé son opéra lors de sa résidence à la Casa de Velazquez. 

Remerciements à l’Arcal et à Toni Petitjean. La Compagnie L’Aurore boréale est 
conventionnée par la Drac-Ile de France.



vec Fernando Fiszbein et le vidéaste Yann 
Chapotel, nous tentons à chaque fois de 
renouveler la forme opératique, d’écrire un 
opéra qui ne serait plus un opéra mais quelque 

chose d’autre, un univers musical et scénique qui 
s’adresse  immédiatement à chacun de façon à la fois 
intime et universelle et, surtout, qui parle d’aujourd’hui.
Parler d’aujourd’hui, c’est précisément ce que fait 
L’Homme qui aimait les chiens . En soulignant l’échec des 
utopies du XXe siècle tuées par le mensonge idéologique, 
il rappelle cruellement le besoin que nous avons d’en 
trouver de nouvelles. Le livret met en parallèle la 
transformation en tueur de Ramón, jeune homme idéaliste 
croyant sincèrement en l’idéal socialiste, et le déclin de 
Trotski passant du rang de chef de la Révolution à celui 
de paria. En mettant à plat les ressorts de l’Histoire du 
siècle dernier, L’Homme qui aimait les chiens souligne à 
quel point l’Histoire d’hier crée celle d’aujourd’hui. En 
montrant que la grande Histoire n’est finalement faite que 
d’histoires intimes qui s’entremêlent, il amène chacun 
à s’interroger sur sa propre histoire familiale. Chaque  
« petite » tragédie intime mène à une grande tragédie 
mondiale.
Le livret me séduit par sa façon de faire des allers et retours 
entre passé et présent, entre Histoire mondiale et histoire 
intime. C’est l’intimité de Trotski et de sa femme, Natalia, 
qui est relatée, la vie simple d’un homme qui a pourtant la 
puissance de croire que ses idées sont plus grandes que lui 
et doivent lui survivre. L’idée d’utiliser des images tirées 
de films d’actualité dans lesquelles on voit Trotski et sa 
femme vivre simplement dans leur maison mexicaine tout 
comme le Trotski public acclamé par la foule m’intéresse 
particulièrement. Ce télescopage entre « réalité » 
de l’histoire, « réalité » de l’image filmée et personnages 

romancés est fascinant scéniquement. 
Implacablement, on assiste à la montée de la 
dictature soviétique et à la chute des idéaux comme 
si une machine intraitable empêchait toute utopie, 
toute amélioration pour l’humanité. Au cœur du 
livret, je crois, se pose la question de la sincérité : 
sincérité de Trotski porté par des idées qu’il juge 
plus grandes que lui ; sincérité de Ramón qui croit 
se dévouer, lui aussi, pour un idéal ; la réalité des 
images d’archives ; réalité charnelle du théâtre 
pour raconter une vraie-fausse histoire ; fausseté 
du théâtre. C’est ce ricochet sans fin, cette 
friction entre réalité et représentation, histoire 
racontée sur le plateau et présent de nos vies, qui 
m’intéresse.
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